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Gravuren : Coafections et costume3 de printemps (9 dessins). — Moitie de dessua de taboaret de piano.
— Q iatre ro<aces en frivolite. — Dentelle en frivolue. — Dentella en crocbet et lacet. — Deux dessins
de tapisserie. — Bande en application. — Corsage de diner ou de soiree. — Robe d'interieur. — Toi¬
lette de ville. — Capeline d'enfant, — Rebus.

Supplements : Planche
de modes colonees. —
Planche de patro^s et
de bro.ieries.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1-2. Apollon. — Cor-

6. ROSACE EN FRIVOLITE.

de la maniere de faire la frivolitö. Cette explication se trouve dan
le n° 9 de la Revue de la Mode. Pour bien reussir ces diverses rosa-
ces, ilfaut choisir avec soin le fil ä employer; le fil d'Alsace est le

clionen drap,brodee
de couleur, formant
cama'i ju genre breton.
Nous reproduisons
cette conitction vue
par devant et de cöte.

3-4. Confection Do-
ra, en faille, bordee
d'effile et soutacbee
partout d'un riche

dessin fait ä la main. — Modeies de la maison Tainlurier, 46, rue des Jtüneurs.

5. Moitie de dessus de tabouret de piano en applicationde drap sur drap de deux ton»,
soit deux vcrts, deux bois ou deux bleus. Le fond est du ton fonce et les motifs du ton clair,
encadres d'üne soutacbeou d'une soie coupee assortie.

6 ä 9. Quatre rosaces en frivolite\ — Nous avons aulrefois publie une explication compleie

MOITIE DE DESSUS DE TABOURET DE PIANO.

I. ROSACE EN FRIVOLITE.

meilleur. Uns navette est le seul outil n6cessaire pour faire la fri¬
volite. On en trouvera le dessin, aiosi que celui d'une aiguille
ä crochet qui sert ä röunir entre eux les differents picats, dans la
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12. TAPI'SERIE.

Q Violet. g Havane clair. ffl Soie jaune d'or Noir.

c° 9 de la Renne rfe fa Mode (3 mars 1872), ä cöte de l'explica-
tion dont j'ai parle plus haut.

10. Dentelle en frivolite'. — Modele de la maison Cabin. —
Cette garniture pent £tre omployee ä un gr-and nombre d'usa-
ges : pour orner les vStements d'enfai.ts,les bords de chemises,
les mouchoirs,cols, les manches,etc., etc.

11. Dentelle crochet etlacet Renaissance. Modele de la

10. DENTELLE EN FRIVOLITE.

9. ROSACE EN FRIVOLITE.

11. DENTELLE EN CROCHET ET LACET.

maison Cabin. — Cette dentelle se fait en long. On commence
par former les petites dents decrites par le lacet; ensuite on les
relie par une chainette. Les dents du bord se fönt au crochet; il
suffit de copier notre dessin. La tete de la dentelle est formee
d'un rang de barrettes alterndes de mailies simples.?

12 13. Deux motifs en tapisserie, pour pantoufle, dessous de
ampe, etc., etc. — Modeies de M m0 Lecker. — Les couleurs

sont indiquees sous chaque dessin.
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13. TAPISSERIE.
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Üi BANDE EN APPLICATION.
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14. Bande, applicition de drapsur drap
ou de velours sur reps, pour rideaux,
fauteuils, cha !ses, etc. — Le lond de notre
modele est en reps bleu clair. — Les
tiges sont en velours bleu lonce ou noir,
encadrei par une soutache ou une grosse
soie mais couponnee, comme l'indique; le
dessin. Tous les motifs sont encadres de
m6me. Les feuilles sont en drap ou ve¬
lours vert bronie et les fleurs en drap ou
velours bleu tres-clair.

15. Gorsage de diner ou de petite
soiree, en etoffe de soie noire damassee.
— Les basques, decoupees en carre sur
le devant, sont simp'ement terminees par
un double lisere de faule ou de satin noir.
Fichu compose d'un plissö de crepe liase,
encadrö d'une blonde satinee. Dans le bas
du d^colletage en carrt, traverse de
faule ou de Silin plisse, se terminant sur
le cöte gauche en un nceud qui retient nne
touffe de fleurs. Manches ornees de plis-
s6s blancs et noirs, de dentelle et cle
no3uds. — Modele de chez M"10 Faille-
not, 6, rue Mosnier.

16. Capeline d'enfant en flanelle blan¬
che ou cachemire blanc, ornee d'une bro-
derie de soie bleu väle ou blanche. —
Cette capeline, qui forme pelerine, est at-
tachee sous le menton par un nceud de
ruban assorti ä la broderie. Ua nceud
semblable se trouve sur la täte, retenant
les plis qui forment tuyautS. Le bord est
decoupe en dents arrondies, bordees d'un
biais d'etoffe avec lisere de soie. Nos lec-
trices trouveront sur notre Supplementle
patron de cette capeline, ainsi que le des¬
sin en grandeur naturelle de la broderie
qui l'ornemente.

17. Toilette d'in'Ärieurenfoulard bleu
ciel.— L3 devant est forme par une bände 15. CORSAGE DE DI.NER OU DE PETITE SOIREE.

de petits plis non cousus; de chaque cöte est
un revers garni d'une dentelle de point de
Fiandre retombant sur le plisse. Le milicu
du dos est plisse comme le devant, mais
sans revers. La manche grecque est for-
mee dans le bas et retenue par un ruban
pekin de la möme nuance que la robe. —
Mjdele de M mes Cely, 8, rue de la Pate.

18. Robe de chambre en piqu6 de laine
noisette tres-clair. — Le devant est touto
uni et droit, sans pinces, n'ayantpour gar-
niture qu'une passementerie grise et ca-
roubier qui forme le milieu de la robe.
Diniere, c'est un pale'ot, mais qui tient
a la robe; les deux les de derriere mon-
tent jusqu'ä la ceinture et sont tronces
sous le paletot de facon a ce que l'am-
pleur de la jupe resie bien derriere; la-
möme passementerie grise et caroubier
garnit cette casaque tout le tour. La po¬
che est garnie d'un parament de soie ca¬
roubier, et, dans le bas, d'un nceud de
mSme nuance. Le bonnet est en arrnö-
nienne caroubier, garni d'un plissö de
eröpe lisse et d'une den'elle bruges. Le
bouquet est compose de boutons de roses
moussues, rouge et the, d'anämones et
de feuillages en ve'ours bronze. — Mo¬
dele de a»" Cely.

1C-20. Confection genre breton, gar¬
nie de tresses de coulear creme sur fond
bleu marine fonce. Notre. dessin 19 reprö-
sente le dos et notre dessin 2t) le devant
de cette coi fection. — Modele de la mai-
son Tainturier, 46, rue des Jeüneurs.

21-22. Costume Feuillantine en Stoffe
de laine quadrillee, g.-.r.jie de biais en
tissu uni, genre breton, avec plastron de¬
vant, forme polonaise, garni de sequius
partout. — Modele de la maison Taintu¬
rier.

17. TOILETTE D'INTERIEüR. 18. ROBE DE CHAMBRE.
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23. Costume en tis
biais de soie assortie;
sage. — Modele de 1

PLANCH
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23. Costume en tissu raye, garni partoul de
biais de soie assortie; jupon, doublejupe et cor-
sage. — Modele de la maison Tainturier.

■ ■> » a w *****------------■

PLANCHE COLORIEE

Toilette de diner en faille et cachemire rose
päle. — Jupe de faille rose, ornee dans le bas d'un
volant fronce formantun double bouillonne, Tuni-
que de forme princesse, fermee en biais par un rang
de boutons sur le cöie gauche, et ornee de
nceuds de ruban de faille rose. Col renverse en
faule rose. Manches descendantun peu plus bas
que le coude, terminees par un plissö de faille
rose et deux plisses de crfipe lisse. La traine,
drapee comine l'indique la gravure, est retenue
ca et la par quelques points et des flots de ru¬
ban rose.

Toilette de cachemire gris feutre et faille mar-
ron clair. — Jupe ä traine, garnie dans le bas de
trois volants plisses en faille marron. Tunique
de cachemire, ornee de plisses de faille marron
Simulant trois tabliers sur le devant. Cette tuni¬
que est drapee derriere sous un pli de fai'le, qui
descend sous la basque et se teraiine dans le bas
par un gros noeud de faille dontles bouts retom-
bent sur les paus de la tunique. Noeud de faille
sur le cöte gauche, un peu en arriere. Corsage
treä-ajusU, en cachemire,simplement borde d'un
biais de faille marron. Manches demi-longues,
terminees par un peüt revers de faille avec noeud
et deux plisses de crepe lisse. Col rabattu en faille
et petit col droit en cachemire. — Modele de
M" e Duboys, 31, rue d'Anjou.

«Äsäö PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte"
Capeline d'enfant, dessin 16 du numero. La

broderie de cette capeline se trouve sur le second
cöte.

Corsage, dossin IS du numero.
Confection Dora, dessins 3 et 4 du numero.
Confection genre breton, dessins 19 et 20 du

numero de ce jour.
')eiixiemecoli.

Encoignureet bordure'pour la capeline, dessin
16 du numÄro de ce jour.

Blague ä tabac.
Bouquet de föte.
Quart d'un tapis de !able.
Coin de cravate.
Pelote Mistigri.
Sachet a odeur.

La Femme chez eile et dans le monde. — La
troisiemeedition est en vente depuis quelques
jours, et nous sommes aujourd'hui en mesure de
repondre ä l'empressementtoujours croi^sant de
nos lectrices.

La Femme chez eile et dans le monde forme
un tres-elegant volume qui coüte 5 francs, pris
dans nos bureaux, et 5 fr. 50 rendu franco par
la poste. Envoyer le montant en un mandat-poste
ä l'ordre de l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voliaire, ä Pari 0.

16. CAPELINE D'ENFANT.
>>>><<<"------

1

23. COSTUME EN TISSU RAVE. 21. COSTUME FEUILLANTINE (DOS). 19. CONFECTION GENRE BRETON (DEVANT). 22. COSTUME FEUILLANTINE (DEVANT).
20. CONFECTION GENRE BRETON (DOS).

CONFECT10NS ET COSTUMES DE PKINTEMPS, MODELES DE LA MAISON TAINTURIER, DESSINES SPECIALEMENT POUR LA « REVUE DE LA MODE. »
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IßURRIER DE LA ffoDE

RENSEIGNEMENTS UT1LES

Le froid de ces derniers jours a fait subir un brusque
temps d'arrei ä l'apparitkm des modes de 'printemps. Nean-
moins, ä dSfaut de nouveautSs,voici quelques renseigne-
menls que j'ai recueillis sur les tendances gSnSralesde la
prochaine saison.

On emploie toujours pour les toilettes de rue les Stoffes de
laine mSISes a de la faule, rayures ton sur ton, quadrilles de
dimensions diverses avee Stoffes unies assorties comme gar-
nitures. C'est dureste a peu pres la seule facon d'employer
lesnuances unies, äl'excepüon du cachemirequi jouit tou¬
jours d'une taveur mSritSe.

Tout porte ä croire, cependant,qu'une reaction va s'opS-
rer en faveur de la soie. Peut-etre puis-je dire, sans vanitS,
que j'y aurai contribue pour ma part.

Un grand nombre de mes lectriees m'ont exprime le dSsir
tres-louable de trouver des combinaisons de robes tu la
soie ait une large part.

M me Duboys, ä qui j'ai fait part de ce voeu, a voulu s'y
conformerdetout coeur; eile offre en cemomentäsactientele
des costumes de promenade et de visite, composSs d'une jupe
de belle faule bien garnie, et d'une nouvelle forme de polo-
naise en Stoffe laine et soie, ornee de faille, au prix de 325 fr.
Elle a fait mieux encore, eile a creS un nouveau genre de
robe tres-elegante, en trSs-belle faille. Derriere, la forme
princesse; le devant represente un habit Louis XV avec un
gilet de brocart d'un magnifiquestyle, imitant absolument
les ekffes du temps. La jupe de faille est traversSe par une
Schärpe de meme brocart que le gilet et garnie du bas par
des plisses. Ce genre de toilette se fait en faille de toutes
nuances avec le gilet disparate; en faille bronze, par exem-
ple, avec gilet de brocart bronze, ciel et poudre de corail;
en noir, avec gilet de brocart noir, blanc et soufre. Ces
toilettes content chez M mo Duboys, 380 francs. Ce qui est
un prix des plus raisonnables,vu la tres-belle qualüe des
Stoffes.

Ce type de costume a toutes mes prSferences; je lui prS-
dis uo grand succSs. Comme on ne peut cependantetre vö-
tue de soie du matin au soir, M mo Duboys fait avec des
Stoffes ä dessins complStementexclusits ä sa maison de
tres-jolis costumesde ISO ä 250 francs.

Je ne saurais trop recommander ä nos abonnSesde ne
pas manquer, en demandant leurs renseignements,de fixer
approximativementla somme qu'elles dSsirent dSpenser.
A cette condition seulement, M me Duboys leur repondra
elle-mSme en leur adressant ses echantillons.

Pour le soir, on porte beaueoupde blanc, surtout de la
gaze brochSe ou quadrillee, ä rayures satinees ou unies;
des chäles, des Stoffes algeriennes, souples et ISgSres, se
pretant admirablementaux draperies.

J'ai remarquSparticulierement une toilette de jeune fille
en Stoffe algSrienneaux rayures de salin blanc creme. Le
devant de la jupe formait tablier drapS, retenu de chaque
cötS par un coquillS entremSle de nceuds ä longues coques,
de rubans de faille blanche. Le coquillS Stait fait avec une
bände soie de Chine brodSe a jours, Simulant la dentelle.
Par derriere, la jupe formant traine Stait ornSe dans le bas
de deux volants plissSs, la rayure satinSe dessus, ce qui tai-
sait l'effet de volants de salin. Vers le nrlieu de la jupe,
un grand nceud de faille serrait les plis, sur lesquels retom-
baient deux pans arrondis, nouSs nSgligemmentet garnis
au bord de broderiesä jours. Corsage uni, ä basques, lacS
par derriSre, decolletS en rond; berthe drapSe avec un bou-
quet d'aubepine lSgSrement rosSo. Une couronne posSe tres
en arriSre complStait la coiffure. Cette toilette, en raison
mSme de sa grande simplicite et de la facon dont eile Stait
portSe, attirait tous les regards.

Comme vetement de rue, c'est toujours le paletot demi-
ajustS qui se porte et se portera la saison prochaine, si j'en
crois mes observationspersonnelleset les avis des artistes
en mode.

On y apporte, il est vrai, quelques modifications, qui s'ob-
servent plutöt dans les dStails de l'ornementation, car la
forme, dans son principe, reste toujours la mSme. Pour les
costumes de printemps, le paletot se fait sans manches,
quand il est de meme Stoffe que la robe.

Nos lectriees trouveront dans le Journal plusieurs modeles
de vStements de demi-saisonqui nous ont StS conimunl-
quSs par une des premiSres maisons de Paris.

Nous ferons passer sous leurs yeux, dans les prochains
numeros, d'autres types inSdits de vetunents, de costumes

et de chapeaux, qui formeront une inieressante collection
des nouveautSsde printemps.

MARIE DE SAVERNY.

CHÄONIQUE PARISIEME

Bals — Soirees — Receptions — Visites — Toilettes
et fantaisies de la saison.

Paris n'a pas dormi de toute la semaine derniere. On a
dansS dans beaueoup de salons et on a recu dans presque
tous.

Le dernier bal du Petit-Luxembourga ouvert brillam-
ment la sSrie des plaisirs de la huitaine. Le lendemain,on
a recu au roinistSre de 1'IntSrieur, ä la Marine, chez
M me LSon Say et chez M m0 FSlix Voisin. A peine avait-on
le temps de saluer, de serrer la main ä ses amis et de se
sauver vers une autre maison tout aussi officlelle. On arri-
vait pour apercevoir les memes huissiers dans une mSme
antichambre; on entendait Scoreherson nom de la mSme
solenneile facon, et on revoyait autour de soi, en entraot,
exaetementles mSmes flgures.

II n'y avait de changS que la maitresse de la maison, et
encore en Stait-on bien sür?

Avec cette mode de robes crSme, toutes les femmes se
ressemblent. Une robe crSme sur un canapS rouge, c'est
une femme de minisire,n'en doutez pas. On va tout droit
ä la robe crSme, qui se leve avec bienveillance,vous mon-
tre un siege prSs d'elle, vous dit quelques mots gracieux,
aprSs quoi les plis de la robe creme s'agitent doucementet
se tournent vers une nouvelle arrivSe.

On prend le bras d'un ami, on se promeneun moment et
on soit enfin avec la satisfaction du devoir aecompli.

Au ministSre de 1'intSrieur, les soirSes se prolongent,
parce que le ministre reeoit beaueoup de diplomates et
beaueoup d'acadSmiciens. Vers minuit, l'autre soir, le cer-
cle Stroit des attardSs Stait tres-animS. On y a dit des iho-
ses charmantes. Les quelques femmes qui restaient en va-
laient bien la peine. Mais pas d'indiscretions.

E'aient venues dans la soirSe la princesse Troubetzko'i, en
robe de salin creme, naturellement, corsage ouvert seule¬
ment devant et franges de perles tombant en pluie sur le
devant de la robe; une simple fleur dans les cheveux.
M m8 FerdinandDuval, en creme aussi; robe de tulle creme
montante, garnie sur toute sa longueur de biais de satin de
mSme nuance, ornSs de rangSes de perles; tres-grosses
pivoines roses j etSes en travers de la robe; une pivoine plus
modeste dans les cheveux, lSgSrement poudrSs ä la Wat¬
teau; M ms Ch. H., encore en crSme (quand je vous le
disais), robe de pSkin plissSe devant, Schärpe jetSe en
travers en mSme pSkin. Corsage Louis XIII ä basques
carrSes; bouquet printanier dans les cheveux et ä la
ceinture. M me Simon faisait seule exception ä la rSgle.
Elle n anquait ä tous ses devoirs, eile n'Stait pas en creme,
mais en faille gris d'argent avec traine damassSe acier,
doublSe de faille rubis.

Mercredi, de toutes les soirSes la plus amüsante a 616
celle de M m° Nerville, On a jouS trois actes du Pere pro-
digue sur un vrai theätre, avec des amateurs qui rivalisent
avec les meilleursariistes de Paris. La jeune M me Auber-
non, femme du petit-filsde M me de Nerville, remplissait le
röle crSS par M Ile Delaporte. Grand succSs de finesse, de
gräce et de toilette. Parmi les acteurs justement applaudis, il
faut citer M. Paul Deschanel, fils du cSlebre confSrencier,
charmant de naturel et d'esprit. Et les rSpStitionsavaient
StS dirigSes par M. Alexandre Dumas, qui s'etait attribuS,
pour le grand jour, les fonetions de metteur en scSne. On
peut juger de l'effet et de l'ensemble. Pour Scouter cela, un
parterre de jolies femmes, et quelles toilettes! quelles toi-
L.ttes! Profusionde chaperons de roses avec ieuillagesdia-
mantSs. Du cötS des hommes, trop de decorations; la ma-
nie du ruban fait ressembler nos elSganls ä des cartes d'S-
chantillons. Remarquezbien que les hommes sSrieux n'en
portent pas, ou le moins qu'ils peuvent, ä peine un brin de
moire rouge. Depuis qu'on a d6core un coiffeur, il me sem-
ble que les hommes ne doivent plus vouloir de ces faveurs
vertes, jaunes, lie de vin, bleu de ciel, dont les mäts de co-
cagne et les conscrits sont plus pavoisSs qu'eux. II iaudrait
au moins attendre la LSgion d'honneur. C'est une rSgle de
goüt qu'on a tort de ne pas observer. La boutonniere d'un
Francais doit rester vierge jusqu'ä ce que le seul ruban
francais y sät venu.

Jeudi, on a dansS chez la comtesse de la Ferronnayset
chez M 1»0 Auersperg.

Deux bals costumSs etourdissants de jeunesse et de
ga ;etS. RemarquSen passant : une Trouvillaise en jupon
rouge, en sabots, en bonnet de coton, qui cachait — non,
qui montrait — sous un aspect nouveau — et plus jolie que
jamais — une des plus brillantesjeunes femmes de Paris.

Le meme soir, musique de choix chez le comte d'Os-
mond. Enfln la semaine s'est terminee par une grande soi¬

rSe chez la comtesse. Duchatel,oü les princes d'OrlSanset
toutes les autoritSs du monde parlemeniaire ont fait une
apparilion.

Mais revenons au bal du Petil-Luxembourg, qui le mS-
rite bien. La, des jeunes filles ravissantes, assises a cötS
des an bassadriees les plus diamantScs; un entrain trSs-
grand. Jusqu'ä. quatre heures du matin, on a dansS. La prS-
fSte portait une toilette de style grec. Elle paraissait avoir
consultS M me RScamier, dont le Portrait est dans son salon.
C'etait une robe de barege blanc ä plis souples, garnie d'une
haute broderie de soie blanche qui remontait, en la traver-
sant, sur un des cötSs de la robe. Corsage ä la vierge,
avec ceinture ronde en satin blanc. Couronne d'epis d'ar¬
gent dans les cheveux.

Les jeunes filles, suivant l'usage, n'avaient que des robes
vaporeuses. Citons la jolie M 1,a de G... en robe mois-
sonneuse de gaze blanche, avec traines de coquelicots jetSrs
sur la jupe en biais et coquelicots 6panouis dans ses che¬
veux couleur de blS. Quelle moissonneuse!S'il y avait en¬
core des poetes, c'est une moisson de madrigaux qu'elle
devait faire. Pour les jeunes femmes, assez volontiers des
toilettes solides. Beaueoup d'habits en velours frappS; pas
mal de fourreaux en fdille. Je trouve un peu sec le fourreau
en faille; on a l'air d'Stre dans un cornet de papier. La robe
simple de facon exige la magnifleence de rstoffe.

Encore d s chaperons de roses. C'est si charmant! Et
puis on les pose comme on veut : ä la victime, pour les
mSlancoliques;de cötS, en page Stourdi, pour les fantai-
sistes; en rosiSre, en OphSlie, en princesse de Navarre,
tout en arriSre avec une aigrette de plumes. On voit aussi
des chaperons tout en plumes., quelques-unsmSlangSs de
sequins. C'est d'un effet charmant sur une tete originale ou
d'une beautS incontestable.

Mais il faut se mSfier des modes tout a fait excepiion-
nelles. Ces modes-lä sont comme les piSges; quand on ne
prend pas, on y est pris.

Nous voulions parier des visites. Le temps nous manque.
On les fait tard. On y va avec des üeurs ä son manteau et
sur son manchon. On y grignote des gäteaux et son pro-
chain.

Nous en recauserons.
MARIE DE SAVERNY.

DU HOLE DE LA EEMME
CA.REME — CONFESSION — PENITENCE

Voilä des mots bien effrayants. Tremblez un peu, aima-
bles lectriees. Je vais peut-Stre vous demanderune confes-
sion genSrale. Vous riez. Cela prouve que votre conscience
est legere. II s'agit pourtant d'Stre aujourd'hui exlremement
sSrieuses.

— Faudra-t-il faire pSnitence?
— AssurSnvnt; et je vais commencer par vous affubler

d'un sac... en soie de Lyon.
— Volontiers, pourvu qu'il soit un peu faconnS par les

ciseaux d'une habile couturiere; de plus, nous ferons une
bonne aclion en portant ce beau tissu que des siecles de
produetionarlistique et charmante nous permettent d'appe-
ler l'Stoffe nationale. La pSnitence est douce. Que nous faut-
il avoucr maintenant ?

— Ne soyez, je vous prie, ni intriguSesni effarouchSes.
A ce que je vais vous demander, vous pouvez rSpondre
tout haut, j'en suis söre. Nous voici au beau milieu du ca-
rSme, dans ce temps rSservS par une haute sagesse comme
une trSve nScessaire et bienfaisanteaux plaisirs de l'hiver.
A Paris, la ville privilSgiSe, enfiSvrSe de luxe et de fStes, on
ne s'cn apereoit guSre. Mais, dans notre chSre France, ce
temps de pSnitence est observS plus rigoureusement.
N'est-il pas salulaire, a cette Spoque recueilliequi prScSde
le joyeux avSnement de Päques fleuries, verte clef du prin¬
temps, de passer en revue la derniere annSe et de se de¬
mander tres-sincerement: « Avons-nousfait, nous autres
femmes, tout, absolumenttout ce que nous pouvions et de-
vions pour contribuerau relevement, a la grandeur de no-
ire palrie bien-aim6e ?

Deaucoupd'enlre vous me regardent Stonnees:
— Ce n'est point notre affaire ; nous ne sommes ni legis -

lateurs ni soldats, dites-vous en souriant. On ne nous a pas
encore aecorde l'Slcction ä la Chambre et aueun bataillon
d'amazones, volontairesou non, ne nous rSclame. En serait-
il questionr

— Non, mesdames,pas encore, que je sache.
— Eh bien, que pouvons-nous donc pour contribuer ä

cette lache sacrSe? m'allez-vous dire avec 1'inSpuisable
bonne giäce que je vous connais.

— Ce que vous pouvez taire? Mais simplement tou'.
Aieules, vous avez 1'expSrience de la vie; jeunes femmes,
vous avez le cceur et la confiau.ee de vos maiis; jeunes mo¬
res, n'avez-vous pas la directum de vos enfants? Et vous,
jeunes filles, n'avcz-vous pas des freres, des fiancSs? La
Providencevous a donnS bont6, beautS, esprit et giace.
Quelle force est plus grande, quelle influenceestpluspuis-
sante ? Pour utiliser avec fruit ces riches dons, il faut avoir
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un but eleve, celui de relever notre cber pays en conser-
vant les grandes traditions de la femme francaise,femme
de foyer avant tout, si je puis me servir de cette heureuse
expression d'un de nos celebres auteurs. La puissancede la
femme est sans bornes; n'est-ce pas eile qui, de ses doigts
delicats, petrit ä son gre l'ä-ne de l'enfant, qui est l'avenir,
le cce'jr del'hommc, qui est le present! Une secte, celebre
ilyaquarante ans, pretendait avec une flne justesse que
tout homme distingue etait fils de femme, c'est-ä-dire avait
subi l'heureuse influenced'une mere, f mme superieure.

Mais je vois vos gracieuses figures s'allonger :
— Est-ce un sermon?
Nan et oui, aimables lectrices. Non, car je n'ai point

cette impardonnablepretention. Oui, car dans d'autres cau-
series, je developperai,si vous le voulez bien, le deuxieme
point, qui traitera de la coquetterie,et le troisieme, qui
touchera ä Xiducation.

Tout cc que jfe dis peut s'appliquer en general aux fem¬
mes de tous les pay; toutes ont les memes devoirs; mais
fi je m'adresse anx Francaises en particulier, c'est que je
voudrais laire passer en elles mon intime conviction,qui
est celle-ci : les femmes vertueuses, spirituelles,bonnes et
distinguecsfönt les hommes braves, loyaux et intelligents.
De ceux-ci, en aurons-nous jamais trop pour replacer la
France ä son rang? Beaucaup de Francaises sont dejätres-
charmantes; beaucoup aussi n'ont que d'excellentes inten-
tions, et enfin, dois-je le dire, un certain nombre vit comme
les petits oheaux, uniquement occupees ä gazouiller, ä lis-
ser leur joli plumage, ne pensant ä rien du tout qu'ä jouir,
insoucieuses, du "plaisir de vivre pour etre belles et s'a-
muser.

Celles-lä sont peu ä envier, et ce n'est point ä elles que
je demanderai mon sou.

— Comment, mon sou?
II y a en Bretagne une splendide eglise bälie au moyen

du sou demande aux fideles. Chacun donna le sien, depuis
le plus humble pecheur jusqu'au plus riche campagnard.
L'edifice que nous devons relever, nous, c'est notre eher
pays. Chacun doit apporter son sou, sa pelite pierre, j'en-
tends son effort individuel,pour soutenir l'honneurde l'es-
prit, du goüt, de la gräce francaise. Dans cet ordre d'idees,
il n'est pas une femme qui ne pui-se quelque chose. Et que
de formes variees le sou peut prendre!

Un exemple. II n'y a qu'une voix pour constater la deplo-
rable habitude de Separationque prennent les hommes
dans le monde, dans le plus beau comme dans le plus mo-
deste salon. Ne devons-nous pas nous aecuser un peu,
avant de leur jeter des moellons? E'es-vous süre de faire
tout pour qu'ils soient bien ä l'aise pour causer? II n'est pas
necessaired'avoir enormementa'esprit pour etre une bonne
rraitresse de maison. La R jchefoucaulddil quelque part :
«La confiance fournit plus que l'esprit ä la conversation.»
II suffit qu'une femme soit intelligente, un peu eultivee et
douee d'un certain tact pour recevoir d'une maniere tres-
agreable.

L'arrangement premedite d'un silon est une des choses
les plus stupides, pasäez-moi le mot, qu'on puisse inventer.
— « Passons le canape d'un cöte, le long du mur; en face,
des fauteuils en fi'.e serree, bien alignes. Je vais placer le
grand fauteuil lä, M me X. . s'y mettra, eile est si lourde
qu'elle casserait mes petites chaises japonaises. Mon pouff
est tout neuf, le fond en est blanc, mettons-le dans ce coin,
afin que les messieursne s'y asseyent pas; avec leurs pan-
talons noirs, i!s l'auraientbientöt noirci. L-^s hommes, ca ne
fait attention ä iien. Cachons vite ce vase de Chine der¬
riere les lampes, il me coüte assez eher, et M. Z... a des
mouvements d'une inquietantevivacite,etc., etc.

Gräee 4 cüs intelligentes dispositions,votre pouf inama-
cule sera respecte par les hommes qui resteront lä-bas en
essaim noir ä causer ensemble. Votre salon aura l'ak d'un
omnibus dans lequel les gens ne vienneat que pour goüter
le plaisir d'en sortir. — Derangez tout cet ordre de bataille
au plus vite. Disposez vos Sieges pour qu'ils soient un ba¬
taillon mobilisable au gre de tous. Ayez des coins oü les
causeurs puissent se rassernbler par groupes de quatre,
cinq, six, autour d'une ou deux femmes aimables.Que l'on
puisse tirer une petite chaise legere, japonaiseou non, pour
s'insinuer dans le groupe, y apporter son mot, son aneedote
amüsante,ä chuchoter, mais qu'on ne saurait crier du fond
de Tomnibus. Par-ci, par-lä, une petite table chargee d'al-
bums, de journaux illustres, de gravures, de livres nou-
veaux. — Par dessus tout, qu'on se sente libre d'aller oü
l'on veut, de faire ce qui plalt. Ayez de petits objets aux-
quels on puisse toucher, sans que la maitresse de la maison
s'ecrie : Eh! prenez garde ä mon flacon, ä cette terre cuite,
ä ce iragile petit vase de Nola, etc. Cette recommandation
jette un froid soudain au milieu de la plus franche gaiete.

J ai remarque souvent que les causeurs aiment ä tourner
et retourner quelque chose dans leurs mains. Dernierement,
une femme de mes amies recevait pour la premiere fois un
voyageur celebre qui passait pour sauvage et difficile ä ap-
privoiser, n'ouvrant pas la bouche dans le monde, qu'il de-
teste. La conversation s'engagea sur des choses banales.
Blotli dans le coia d'un canape, il ne disaitmot, mais, trou-
vant sous son bras un petit coussin recouvert en boules de
laine, ses doigts commencerentä le tirailler en tous sens.
La couleur lui rappela certains tapis persans, et le voilä

qui, peu ä peu, se met ä causer voyages,art, litterature, ä
raconter ses aventures en Orient; les Souvenirs personnels,
les aneedotescurieusesarriverent ä la file. Cela dura deux
heures qui parurent deux minutes. Le petit coussin fut pe-
tri et les invites Charmes. Ceci est un rien, mais la moralite
est qu'il faut avant tout savoir mettre les gens ä l'aise.

II y a encore, croyez-le bien, des femmes ai nables et des
hommes qui se plaisent ä causer avec elles. Le prineipal est
de savoir leur offrir un aecueil simple et bienveillantet de
les p'aeer dans un milieu agreable et commode. Trop d'es-
prit est nuisible. Chez vous, oubliez-vous.Eiün l'art su-
preme, en fait de conversation, est de faire parier les au¬
tres d'eux-memes,de les ecouter avec interet et de ne ja¬
mais parier de soi.

MARIE DE SAVERNY.

L'IDOLE
(Suite)

Si les recompenseset les peines apres la mort n'etaient
pas un conte fait ä plaisir pour effrayer le peuple et les en-
fants, le chemin qu'il allait suivre n'etait pas le bon pour
rejoindre la chere femme qui elai>. partie...

Mais, allons donc!... il y a peut-etre des destineeseter-
nelles. Les seeptiques se garderaient bien de les nier, — de
les affirmer, plus encore. Qui peut se soucier de ce que
personnene connait?... Qui doit s'embarrasserd'une au-
tre vie?...

Toute la question tenait dans un mot : le baron Heclor
ne pouvait plus supporter celle-ci; il ne la considerait plus
que comme l'esclavage de la douleur. Esclave, lui! II se
croyait libre, il brisait sa chaine!

Deux fois il s'approchad'une table, prit une plum\ Q:ie
voulait il faire? Esposer pour les parents et les amis de
Kernovenoy la cause de la mort qu'il allait se donner et
s'en excuser devant eux; il sentait donc que cette mort
avait besoin d'excuse. Mais il leva les epauies. II connaissait
bien tous ees gens-lä, d'honnetesgens qui avaient toujours
eu plus de raison que de passum et qui ne le compren-
draient point. Alors il reprit laplume, cette fois pour tracer
son testament, — deux lignes :

« Je veux que la Urteile de ma fille... »
Enfin, il pensait ä sa fille!... et il murmura : — Elle est

la seule puissance au monde qui pourrait me com nander
de vivre. — Faible puissance!

II ajouta tout haut: — Pauvre fillette! — et n'en conti-
nua pas moins d'ecrire.

II confiait ä M. d'A rigne la tutelle de Myriam, et re-
mettait la garde et l'education de l'enfant ä M lu de Ker¬
novenoy, sa cousine germaine, en religion mere Sainte-
Marthe, superieure des Ursulines de Vannes. Ayant acheve,
il se leva.

L'autre muraillede la chambre, qui faisait face aux bi-
bliolheques et que percait la croisee pratiquee sur le jar-
din, supportait des armoires egalement vitrees, remplies
d'armes de toute sorte. II ouvrit une de ces armoires, y
prit un pistolet, s'assura qu'il etait Charge et sourit.

II avait ete officier ä vingt ans, et il descendait d'une
race guerriere. Lä, dans cette serenite au moment supreme,
se retrouvait le soldat et le gentilhomme que l'horreurphy-
sique de la mort n'incammodaitpas... Pourlaut une der-
niere hesitation le visita... il posa l'arme sur la table :

— Elle me disait que nos äm»s se retrouveraient lä-haut
et ne se quitteraient plus, murmura-t-il... Au diable! ,Y
a-t-il desämes?...

Au mene instant, il tressaillit et preta l'oreille... Les
cloches!... La depouillede celle qui, ä ses yeux, avait ete
la plus belle, allait descendre tout ä l'heure sous la terre
glaeee... Ces cloches le dechiraient... Miis, plus prej, un
b.uit bien different se fit entendre... Un craquement de
branches froissees, un bruit de voix et de rires joyeux q ii
montait... II courut ä la croisee :

— Quivalä?...
Puis il eut un second cri, mais aussitöt etouffe. Eutre les

feuill s, derriere la vitre, la le.e blonde de Myriam venait
de lui apparaitre... II n'apercevait pas encore le bras qui
soutenait l'enfant. Un instant, la superstition dont il se
croyait si bien d^fendu, le mordit au coeur. Est-ce que My¬
riam lui arrivait, portee sur des ailes invisibles?.. . II ou¬
vrit ou fit voler plutöt la fenötre!

— Tu vas me la tuer! cria-t-il, voyant que la fillette
etait assise sur l'epaule de Martin.

Elle ter.dait vers lui ses deux petits bras; il la saisit:
— Ah! disait-il, tu me l'aurais tuee! tu me l'aurais tuee!
— Cela n'eü! pas ete peut-etre si malheureux pour eile,

grommelait le vieux garde, tout en redescendant le long
du Jasmin.

Une heure apres, M. de Kernovenoyavait repris du goüt
ä vivre; il resscmblait au voyageur mourant du tourment
de la soif, qui decouvre un fruit oublie sur une brauche au

bord du chemin, et trouve, en y mordant, la force de con-
tinuer le voyage.

On transporta les jouets de Myriam dans la tour, oü la
fillette s'amusait, surtout parce qu'elle n'etait guere venue
jusque-lä dans la grande chambre ronde et que tout y etait
nouveau pour ses yeux. Son pere interrompait ses jeux,
la faisait asseoir, et, se mettant ä genoux devant eile, la
contemplait avidement, lui disait ce qu'on dit aux petits
enfants:

— Myriam, embrassez-moiavec vos bras.
Sous cette faible et douce etreinle, son cceur se fondait.

Mais il s'apercut que ses pleurs inquietaientMyriam; il les
retint et les devora.

Ce fut le premier sacrifhe; il en trouva la recompense.
L'enfant ne se sentait plus jamais a«sez pres de lui. S'il
oubliait un moment de s'oecuper d'elle, s'il retombaitdans
quelque reverie, eile arrivait doucement sur la pointe de
ses petits pieds par derriere, et, grimpant au dossier du
siege sur lequel il etait assis, lui mettait ses deux menottes
sur les yeux, en riant de tout son coeur. Ces frais eclats
remplissaientla chambre comme des cris d'oiseau. Le ba¬
ron jouissait et souffrait ä la fois de cette grande gaiete
enfantine.

— Voilä donc, se disait-il, toutes les traces qu'a laissees
dans ce petit coeur celle qui l'avait formee de son sang.
0 chers petits ingrats! ö nature!... Et moi aussi que je
cesse d'etre, eile rira le lendemain ä ma cousine l'abbesse,
et se souviendra encore moins de moi!

Un soir, pourtant, Myriam, lasse d'avoir trop joue, exi-
gea que son pere l'endormit sur ses genoux. Q d peut ex-
pliquer les enfants? Leur memoire est plus diele qu'on ne
pense. Le Souvenirest comme une graine semee par le
vent dans ces ames legeres. Un jour on s'apercoit que la
graine a germe, il en sort une fleurette triste et char¬
mante.

Ce soir-lä, il faisait chaud, la grande fenetre de la tour
etait ouverte. Bercee sur les genoux de son pere, Myriam
laissait error de la mer au ciel ses grands yeux qui ne se
fermaient point:

— Alors, dit-elle, maman est avec les etoiles. Quand donc
irons-nous la voir tous les deux?

La nuit suivante, le baron, penche sur son sommeil, s'a-
perQut qu'il etait traverse de reves. La petite dormeuseap-
pelait sa mere, lui tendait les bras; ses levres se pressaient
comme pour un baiser, puis eile s'eveilla frissonnante,et il
dut tenir ses petites mains dans les siennes jusqu'ä ce
qu'elle se füt rendormie :

— Oh! eher petit cceur, disait-il, eher petit vase mal clos
d'oü ce pieux parfum s'eleve! Comme eile se souvient!

Sa tendresse envers Myriam s'en serait encore aecrue, si,
desormais, eile avaif pu s'aecroitre. L'inquietude lui vint
un jour que, sans cesse enfermee dans la chambreronde,
la delicate creature ne pälit et ne s'etiolät. II descendit avec
eile au jardin. Les gens du chäteau, qui le revoyaient pour
la premiere fois, n'eisayerent point de le troubler et se tin-
rent ä l'ecart.

Mais voilä que l'epreuve se trouva trop forte; il lui sem-
bla qu'un hiver et qu'un printempspendant lesquels la ba-
ronne Marie avait ete malade n'avaient point efface, dans
ces allees, la trace des pas de celle qui ne devait plus les
parcourlr.II se laissa tomber sur un banc, sous un bosquet
de chevrefeuilleset de genets odorants, et caeha sous sa
main ses yeux humides.

Myriam, sans rien dire, s'etait mise a dfipouiller le bos¬
quet de ses belies grappes jaunes et roses et faisait un ter-
rible bruit dans le feuillage. Tout ä coup, ayant cesse de
l'entendre, il releva la tete.

La mignonne etait au bord de la terrasse, en un endroit
qu'elle connaissait bien, oü l'hiver passe avait fait dans le
mur une breche qui permettait ä sa petite taille de se pen-
cher au-dessus des pierres eboulees et ä son regard curieux
de courir au-dessousd'elle sur l'abtme. Elle riait, comme
toujours, en Iancant son butin ä pleines mains par cette
breche. La maree elait basse, une troupe d'enfants s'ebat-
tait sur la greve decouverte,et recevait, en riant aussi, avec
des cris de joie, cette pluie de fleurs. Dans ce jeu, M. de
Kernovenoyreconnut encore la nature. Myriam recherchait
d'instinct le mouvementet la vie; les amusementsde cette
bände de marmots l'attiraient, et, de ce ton ä la fois sup-
pliant et imperieux qui n'apparti n ( qu'ä ces chers tyrans,
eile declara qu'elle voulait aller comme eux sur la greve.

Le baron pensa que sa mere autrefois lui suffkait, que ja.
mais eile n'avait demande de promenades au dehors, ja¬
mais de compagnons de plaisir. Les meres ont le secret
d'enchainerles desirs de ces petits coeurs; mais pour cela
il n'y a qu'elles!

Comme il demeuraitlä, tout pensif, on lui presenta une
letlre apportee par un courrier. Elle venait de la superieure
des Ursulines,informee, comme tous les Kernovenoy,de la
mort de la jeune baronne. Mere Sainte-Marthe ecrivait ä
son cousin pour lui representer qu'il ne lui serait pas aise
d'elever sa fille aupres de lui, et qu'il agirail sagement en
la coniuisant au couvent de Va nes.

«Qie feriez-vous de la chere petite? ajoutait la supe¬
rieure. Un joli demon peut-etre : no js en ferons un ange. »

Voilä en quoi mere Sainte-Marthe se trompait. C'etait un
ange qu'il voulai faire, lui aussi, düt-il pour cela precher
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d'exemple et abjurerles grands sceptiques,« ses maitres ».
Second sacriflce, — celui de ses railleries favorites et des
eignes exterieurs de l'indifferenceet du doute, l'immolation
enßn de son esprit. II vit bien alors comme ce renonccment
est pcu de chose!

La superieure des Ursulinesqui ne Ten croyj.it point ca-
pable, le jugeait mal. II se penha vers Myriam,qui neces-
sait pas de le tirer par les basques de son habit.

— Myriam, lui dit-il, voulez-vous me quitter?... Vous
auriez une autre mere.

L'enfant tressaillit, ses yeux se mouillerent de lärme?;
eile s'accrochade toute sa force ä son pere.

— Non, fit-elle, je veux rester avee vous toujours!
Mais cette emotion passagere ne lui avait pas fait oublier

son grand desir. Comme M. de Kernovenoy se baissait de
plus pres encore pour l'embrasser, eile lui dit 4. l'oreille,
entre deux baisers qu'elle lui rendit :

— Pere,,/'e veux aller sur la greve!
II obeit. C'etait son lot desormtis d'obeir. D'ailleurs, n'a-

vait-il pas besoin lui-mßmed'air et d'espace? 11 commanda
de seller un cheval. Tenant fermement l'enfant devast lui
sur la seile, il descendit la rampe, bordee de plantes mari¬
nes, qui, du chäteau, conduisait au bourg, tourna le pied
du et äteau et mit sa monture au galop sur les falaises.

(A suivre.) PAUL PERRET.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

DINER MAIGRE

Potage ä l'aurore.
G-ondins sauce hollandaise.

Tronconsd'anguille farcis.
OEufs ä la tripe.

Rouelle de ttaon ä la broche, sauce ravigotte.
Epinards ä la crene.

Le potage ä l'aurore est une puree de carottes servie sur
des croütons passes au beurre.

L'ordonnanced'un diner, dit Bachaumontdans le Consh-
tutionnel, exige, pour qu'il fasse honneur ä l'amphytrion,
que le menu s'ecarte des banalites culinaireset malheureu-
sement c'est la plupart du temps tout le contraire qui a
lieii. Les menus se suivent et se ressemb'.ent.

Un diner qui ne se compose que de plats connus et de
banalites comme du jambon d'York aux epinards ou lacarpe
du Rinn ä laCbambordpeut ätre bon, mais il manqueraes-
sentiellemeni de style et de relief.

Ilfaut savoir faire de temps ä autre un intelligent em-
prunt ä la cuisine etrangere, ne füt-ce qu'ä titre de reve-
lation.

II y a des plats anglais, des plats russes, italiens et alle-
mands qu'on peut produire ou, si vous aimez mieux, qu'on
doit risquer. La plupart des dumplings aux fruits sont de ce
nombre; le tourteau ä l'irlandaiseegalement, ainsi que les
soulfies italiens. La cuisine russe offre un vaste champ d'o-
riginalitesculinairesä moissonner. II y a le potage de bet-
teraves froid ä l'esturgeon, le potage puree d'oignons aux
quinelles, les pattes d'ours, le soulfle de becasses ä la Nes¬
selrode, le Sterlet au vin de Johannisberg, que sais-je en¬
core, dgnes de former des mets ä Sensationsur une tafole
francaise.

II faut surtout savoir exhumer de la cuisine du dernier
siecle une foule de mets dont la tradition a ete abandonnee
par suite de l'insuffisance des cuisiniers de notre temps, qui,
fumant la pipe ou le cigare, ont perdu ä leur insu la sensi-
bilite du palais et par consequent ses delicatesseset ses raf-
finements.Le tabac est l'ecueil des cordons bleus.

Pour trouver des receties precieuses, il n'y a qu'ä ouvrir
les cabiers laisses par les grands praticiensde l'autre siecle
et dont Careme lut le conlinuateur, Careme ä qui l'on doit
un certain menu maigre pour soixante-dix couverts digne
d'etre servi ä un conclave et d'fitre mange par des candidats
ä la tiare. Son röti de sarcelles aux oranges est un plat (x-
quis. S s croquettes d'esturgeonsaux truffes et sa gelatine
d'anguilles au beurre d'ecrevisses ne sont pas moins dignes
d'attention. II y a encore les blanc-manger dont la cuisine
contemporaine ne semble plus connaitre les secrets. Penscz
aux blanc-manger, mesdames, pour vos menus, si vous
e'es embarrasseesd'une attraction et vous verrez ce que vos
bötes vous en diront!... »

Voici la ri cette du blanc-manger:

Le blanc-manger.— Epluchez et pilez 25 grammes d'a-
mandes ameres; arrosez d'un peu d'eau i'raiche pendant
1'Operationpour empecher la päte de tourner en huile.
Mettez dans une casseroleemaillee,avec un demi-litre de
lait, et failes chauffer ä cöie du feu ou sur un feu bien
doux pendant un quart d'heure, pour que le goüt d'amande
s'y impregne.

Tenir pret 50 grammes de gelatine qui a trempe' une
heure dans un demi-litre de lait, l'ajouter au lait amande,
ainsi que le lait dans lequel eile a trempe; ajouter un litre
de creme et 200 grammes de sucre en poudre ou plus, Se¬
lon le goüt. Tournez jusqu'ä ce que la gelatine et le sucre
soient bien amalgames; ensuite, faites passer au tamis de
crin, dans lequel on a superpose une mousseline. Agitez de
temps ä autre pendant que la päte se refroidit et prend de
la consistance. TVnir pret un moule, lequel aura trempe

pendant une heure ou plus dans l'eau, mais ne pas essuyer
le moule; y verser le blanc manger, l'y laisser toute une
nuit et le demouler pour servir.

UN COEDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

La grande concessionque la maison de Plument avait
bien voulu faire ä nos abonneesest terminee, puisque le
dernier delai de rigueur, le 1er mars, est arrive. Une nou-
velle visite faite ä cette maison (33, rue Vivienne) nous
met ä meme de faire connaitre ä nos lectrices quelles sont
les nouveautes en preparation pour le prin'einps.

Nous pouvons, des ä present, affirmer que le jupon de
percale, qui jouira d'un grand succes pour le costume court,
est etabli avec un goüt parfait dans la maison de Plument.
Les dispositionsqu'on nous a montrees sont charmantes,
et nous citerons, entre autres, des jupons en percale bleu
marine avec biais caroubier ou jaune mandarine et Vo¬
lants plisses; des fonds noirs avec volants plisses ä dessins
ombres, vert et jaune, bleu et nöir, noir et rouge, etc., etc.
Le tout combine avec un goüt parfait.

Le jupon blanc conünue ä jouer un röle important dans
la maison de Plument, qui en possede une serie de modeles
anssi varies qu'avantageux. Celui, entre autres, qui est ä
la fois court pour ville et ä longue traine pour le soir, fait
mervellleaupres des elegantes. Le mystere de cette partie
double consiste simplement en ce que la traine se rajoute
au jupon court par des biutons et des boutonoieres places
sur les cötes. La traine enlevee, le jupon est encore d'une
longueur de 120 ä 130 centimetres. Son prix est de 35 fr.

Voilä le moment de fonger aux toilettes de printempset
d'ete; nous signalons ä nos lectrices les charmantes nou¬
veautes en batiste d'Irlande, que met en vente la Compa-
gnie irlandaise, 36, rue Tronchet. Les etoffes de la Conpa-
gnie irlandaise, k dispositions nouvelles, sont garanties
grand teint; elles ont ete fabriqueestout specialement pour
la rraison Duret, et les couleurs sont inallerables. Pour re-
cevoir un paquet de plus de cent soixante rchantillons, il
sulfit d'en faire la demandeä la Compngnie irlandaise, qui
se Charge de l'envoi franco par la poste. On fait egalement
envoi d'echantillonsde mouchoirs pour les dames qui se
trouvent eloignöes de Paris. La maison Duret apporte le
plus grand soin dans l'executiondes commandes.

Une bonne maison de chaussures en gros et qui vend au
detail sans augmentation de prix, offre des avantages reels
que beaueoupd'autres maisons ne sont pas ä meme d'offrir.

C est pour faire partieipernos lectrices ä cet avantage ex-
ceptionnel qne nous donnons l'adresse de la maison Poivret,
61, rue Montorgueil.

La chaussurecousue y est vendue au meme prix que la
chaussure clouee.

Avec la chaussure cousue, plus de maux de pieds, qui
proviennentgeneralement de la chaussure clouee, qui ne
se ploye qu'avec effort et par consequentgene la marche;
ces inconvenientsdisparaissent avec la chaussure cousue,
qui est douce aux pieds et se prete aux mouvements.

La maison Puivret possede un grand assortimentde lar-
geurs sur chaque lODgueur, ce qui lui permet de chausser
les personnes qui generalement ne peuvent trouver ä le
faire dans d'autres magasinsde confections.

Le mois prochain, nous vous donnerons des detail« sur
certains genres nouveaux pour la saison de printemps. Nous
indiqueror.s aussi le genre de chaussurespour enfants de
tous les äges.

Le catalogue de la maison Poivret sera envoye franco ä
toutes nos lectrices qui en feront la demande.

Li bon marche incroyable des etoffes de fantaisie, des-
cendant jusqu'ä 25 et 30 Centimes le metre, permet de com-
poser des robes de 7 ä 8 francs, oü les plissses, biais, bouil-
lonnes n'ont pas ete epargnes. Mais aussi quelle augmentation
de prix s'il faut s'adresser a la couturiere pour ces toilettes
ephemeres!

Que fait la femme serieuse? E le ne se livre pas au travail
ä la main, qui lui prendrait trop de temps, mais eile a re-
cours ä la Silencieuse, machine ä coudre perfectionnee avec
tension chiffrie. Toutes les machinesprussiennes se bapti-
sent ainsi sans facon; la Silencieuse qui nous oecupe merite
ce titre, seule eile le possede legalement. Ses avantages
sur les autres systemes sont incontestables. Son presseur
chiffri fait le point de piqüre sans envers et peut emptoyer
deux Als pour son point de navette. Le rigulateur cUifjri
du point est d'une precision mathemalijue qui permet de
varier la force de la pression Selon l'epaisseur de l'etoffe,
soie, batiste, drap, etc. C'est ainsi qu'on oblient une tension
exaetement calculee, empechant le fil de boucler ou de
casser.

La Silencieuse travaille plus rapidement, plus legerement
qu'aucune autre machine, sans bruit, sans occasionnerde
fatigue. C'est, sans contredit, la meilleure machine ä cou_
dre pour famüle; telest l'avis des mecanicienscompetents.
leur opinion est conürmee journellement par la pratique; ii
n'est pas de meilleur juge que l'experionce.En s'adressant
au s !ege de l'etablissemont, on se trouve ä l'abri des super-
cheries et de toute contrefacon(43, rue Richelieu).

Un vägetal precieux ä plus d'un titre est le sapin, q ,,
produit le goudron, que M. Bleuse-Hadancourta su si bien
utiliser en le faisant passer de la therapeutique dans la cos-
metique.

Ludovico Cornaro, use ä quarante ans par les cx'ies, re-
couvra miraculeusementla sante avec la jeunesse en fai¬
sant usage du goudron pour l'usage interne et externe.
M. Bleuse-Hadancourt semble avoir retrouve cette re-
cette. La parfumerie pricieuse au goudron de Norvöge con-
tient differentespreparations : Yeau pricieuse, pour la toi-
lette, assainit le tissu dermal, rend le teint resplendissant
de fraicheur.La poudre de riz pricieuse, aux grains impal-
pables, remplace instantanement les tons bistres en les re-
couvrant d'un voile d'ideale blancheur. La mousse onc-
tueuse du savon au goudron satine, assouplit l'epidermeet
le debarrasse des boutons, feux, effl irescences,ephelides.
La pommade et Yhuile, ä base de goudron et de quinquina,
fönt pousser les cheveuxet en arretent la chute. Les gout-
tes pricieuses,pour l'entretien de la bouche, garantissent
l'email du tartre et de la carie.

Ces preparations au goudron elevent la cosm Hique ä la
hauteur de la therapeutique. C'est en assurant la sante
qu'ellts arrivent ä conserverla beaute. (64, rue Reaumur.)

Les dames de la province et de l'etranger qui desireraient
avoir de jolies toilettes peuvent en toute securite s'adresser
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Paris.
Envoyer orsage et longueur de jupe. Envoi d'echantillons.

Noug croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuil A t'Eglise Saint-Roch, 197, r. St-Honore, en
face S-Roch, bien connue pour son bon'goüt et l'elegance
de ses modeles; il est donc de l'interät de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'aeheter; on trouvera
exposes dans ses 6'alages tous les plus jolis modeles de la
saison, en robes, confections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'aperju de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costumeintermediaire tres-soigne. . . . 150
Costume riche, aveefrangeet galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complel en douze heures.

PATE EPILATOIREDUSSER. — Les dames qu'incom-
moderaitun duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer,de preference ä tout autre produit, la Päte
tpilatoire de M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sans
aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Le fortifiant par excellencedes phthisiques,des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vln troud an quin« et aux prineipesnutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' es pharmacies.

Le quarante et unieme numero du Journal de Musique
qui vient de paraitre, contient:
Musique : Fascination,suite de valses, musique de O'ivier

Metra. — Menuet par Emile Artaud, professeur ä l'In-
stitut musical. (Ecole du jeune pianiste.)

Texte : Courrierde B^lgique.— Musiciana. — Nouvelles
de partout.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements(Paris et departements): un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Les änes se couvrent souvent de la peau du lion.

P»ria. — A. Bourdilliat, Imprimeur-gerant, 13, qu»i VolUiie.
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